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MONUMENTS INÉDITS 

DU M U S É E DE S O F I A 

( B U L G A R I E ) ( 1 ) , 

PAR M. SALOMON REINACH. 

(Extrait du Bulletin archéologique. — 189Λ.) 

Lorsque Albert Dumont publia, en 1 8 7 1 et 1 8 7 6 , ses deux 
rapports sur sa mission en Thrace, l'attention des savants occiden-
taux ne s'était pas encore portée sur les monuments figurés de cette 
région. Il fut le premier à insister sur cette curieuse série de bas-
reliefs votifs ou funéraires, datant de l'époque romaine, mais d'un 
style prématurément byzantin, qui offrent des particularités aussi 
caractéristiques que les bas-reliefs d'époque impériale découverts 
en Gaule ou dans l'Afrique du Nord, et forment, comme ces derniers, 
un groupe homogène, où les mêmes motifs reparaissent à satiété. 

Le plus fréquent de ces motifs est celui du cavalier ou héros 
thrace, représenté tantôt au galop, tantôt à une allure plus calme ; 
souvent il paraît sous les traits d'un chasseur, accompagné d'un 
chien, dirigeant son épieu contre un sanglier ou un lion; d'autres 
fois il s'avance vers un autel ou vers un arbre autour duquel s'en-
roule un serpent. Beaucoup de ces reliefs portent des inscriptions 
qui nous révèlent les noms de divinités locales ou celles d'indi-
gènes portant des noms tliraces, dont l'analyse et le rapprochement 
ont fourni des compléments précieux au peu que. les anciens nous 
ont appris sur cette langue disparue. 

Après la mort de Dumont , son élève, M. Homolle, a réimprimé 
son mémoire, en le complétant avec grand soin pour le mettre au 
courant des de'couvertes publiées jusqu'à la fin de 1 8 9 2 ^ . Cette 

Lecture faite à l'Académie des inscriptions, le î 5 février 1895. — M. Do-
brusky a publié, dans la revue bulgare Svornik, les documents qu'il m'avait com-
muniqués; mais son mémoire, écrit en langue slave, n'est guère destiné à trouver 
des lecteurs chez nous. 11 est accompagné de 18 planches en simili-gravure, re-
produisant Uh monuments. 

Mélanges d'archéologie, Paris, 1892. Je renverrai désormais à cet ouvrage 
en1 le désignant par le nom seul de «Dumont». 
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révision était d'autant plus opportune, que le nombre des monu-
ments nouveaux signalés depuis la dernière publication de Dumont 
est très considérable. Non seulement, en ciïet, les savants autri-
chiens avaient entrepris l'exploration de ces contrées, longtemps 
négligées à cause de l'insécurité des routes, mais la Bulgarie, de-
venue indépendante, s'était donné le luxe d'un musée et de p lu-
sieurs publications épigraphiques. En recueillant ces matériaux 
dispersés dans un ouvrage bien disposé et accessible, M. Homolle 
a surtout rendu service aux savants de la Thrace actuelle, moins 
bien outillés que ceux de l'Europe occidentale pour connaître l'en-
semble des découvertes faites dans leur pays. Comme il arrive 
presque toujours, ce premier Corpus a eu pour effet de stimuler les 
recherches en leur fournissant un point de départ assuré. C'est 
grâce à lui que M. Dobrusky, directeur du Musée national de Sofia 
(l'ancienne Serdica), a pu reconnaître, dans les collections dont il a 
la garde, nombre de monuments encore inédits. Il a bien voulu 
m'adresser à ce sujet des informations très détaillées, accompa-
gnées d'excellentes photographies; je ne saurais mieux le remercier 
qu'en essayant de donner ici une idée de l'intérêt de ces documenls. 

Au point de vue des sujets qu'ils représentent, les monuments 
de pierre dont j'ai reçu les photographies offrent assez peu de va-
riété. On y rencontre une fois Jupiter, une fois Junon, une fois 
Bacchus groupé avec Pan, deux fois Hercule, trois fois D i a n e , 
trois fois Mithra, enfin trente-quatre fois le cavalier thrace. Cette 
extrême fréquence du motif indigène est toujours utile à constater. 
Les bronzes, reliefs et statuettes comprennent des représentations 
de Jupiter, Hercule, Silvain, la Fortune, l 'Abondance, Apollon, 
Mercure, des génies bachiques, etc.; mais on remarquera que le 
fameux héros cavalier n'y figure point, preuve que la mythologie 
dont s'inspiraient les bronziers était plutôt savante que populaire. 
Seuls les monuments de pierre, dans leur barbarie naïve et non 
sans saveur, peuvent nous donner une image exacte de la civilisa-
tion des villages thraces et de leurs croyances pendant les premiers 
siècles de l'ère chrétienne. 

Dumont n'avait pas remarqué que le cavalier thrace, héros ano-
nyme, était quelquefois identifié avec tel ou tel dieu du panthéon 
grec. M. Homolle en a fait l'observation dans une note et rappelé 
un texte où il est assimilé par la dédicace aux Dioscures (Dumont, 
p. 'λ hG, n" 0 ι a; p. 51 2 , note 3). M. Dobrusky nous a communi-
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que la photographie de ce monument. On y voit le cavalier tlirace 
dirigeant une javeline contre un lion, avec les inscriptions OEOIC 
Δ Ι Ο Ε Κ Ο Ρ Ο Ι Ε , A Y r A Z V W Υ Π Ε Ρ Α Υ Τ Ο Υ ΚΑΙ T V W I A I W V Ε Υ -

ΧΗ Ν I l est assurément singulier de trouver ici une dédicace aux 
Dioscures, alors que le bas-relief ne représente qu'un seul cavalier. 
On pourrait se demander si l'on n'est pas en présence d'un exemple 
du fait autrefois étudié par Letronne dans sa polémique contre 
Raoul Rochette, la dédicace d'une image de dieu à un autre dieu. 
Mais voici un autre monument, jusqu'à présent unique, où le 
champ de la stèle est bien occupé par deux cavaliers. 

1 . — Plaque en marbre découverte en i 8 g 3 dans le territoire 
deDenikly , district d'Harmanly, département de Haskeui. Hauteur, 
ο m. G9; largeur, ο m. 3 9 ; épaisseur, ο m. 07 (pl. XVIII, 2). Un 
cavalier sur un cheval au galop, dont le front est orné d'un cirrus, 
tient de la main droite un quadrupède, peut-être un chevreuil, qu'uu 
chien courant mord à la patte gauche antérieure et qu'un second 
chien mord à la té te. Devant le cheval, un arbre, autour duquel 
s'enroule un gros serpent. A gauche, au loin, un second cavalier 
également au galop. Au-dessous, dans deux compartiments super-
posés, sont figurés des combats d'animaux, parmi lesquels on dis-
tingue deux lions, un ours, un sanglier, etc. 

Dans la bordure supérieure du cadre est gravée l'inscription 
suivante : 

Κυρ/ω Α π ό λ λ ω ν » j Γ Ι Ν < Ι Ε Η Ν Ν (Γιγχισηνω). 

Dans la bordure inférieure : 

Ψλ[αού/οΐ] Ούάλης σΊρατιώτηδ ΔΥΕΥΡΗΝΟΠ (Αυσυρηνός) 
χαρισΊ-ήριον. 

L'épithète d'Apollon, Gicisenus ou Gincisenus, est nouvelle; elle 
reparaît sur une autre inscription de même provenance et doit être 
considérée comme un ethnique. On connaît déjà des épithètes lo-
cales d'Apollon en Thrace , telles que Αατομηνός, 2 ιχερηνός, Α λ -
σηνόί (Dumont , p. 509) · 

J'avertis que je ne reproduis pas toutes les ligatures, qui sont 1res nom-
breuses dans ces inscriptions. 
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Le σ1ρατιώτη$ Δυσυρηνός de ce texte doit être rapproché du 
suivant, soldat originaire do Pliilippopolis nomme par une in-
scription de l'Esquilin : 

M. Aur. M./. Fl. Bithus Philippopo[li vï\co Diiesure (Dumont , 
p. hSk). 

Le nom du vicus thrace pouvait être Dijsyra. 
L'intérêt principal de notre monument est la présence des deux 

cavaliers, qui devaient naturellement suggérer l'idée des Dioscures. 
Bien qu'il soit dédié à Apollon, on conçoit aisément comment il 
peut être question des Dioscures même sur des stèles où le cava-
lier thrace figure seul. Ce cavalier a été assimilé par le syncré-
tisme demi-savant de l'époque à l'un des Dioscures; mais comme 
le singulier Aiôaxopos est inusité, l 'épigraphie se conforme à 
l'usage de la langue en adressant l'offrande aux deux frères 
divins. 

Ce bas-relief a été découvert, avec deux autres dont le sujet est 
analogue, dans les fondations d'un édifice antique, où l'on a re-
cueilli aussi une statuette de bronze haute de ο m. 08, repré-
sentant un dieu juvénile n u , debout, portant un carquois en 
bandoulière. On connaît encore d'autres exemples de l ' identi-
fication du dieu cavalier à Apollon. Dumont a déjà cité un bas-
relief du dieu cavalier avec l'inscription εύγγ)ν Απόλλωνι (p. 3 3 5 , 
n° ko). rrApollon, remarque-t-il (p. 2 9 0 ) , est un dieu chasseur, 
peu différent du cavalier des bas-reliefs héroïques. r> Et plus loin : 
crApollon paraît être plus honoré que les autres dieux. . . Les 
noms propres dérivés d'Apollon sont plus fréquents que les autres ν 
(p. 507). Une des épithètes ordinaires de l'Apollon hellénique est 
àpyrjyé-rys; or le recueil de Dumont contient la mention de deux 
cavaliers thraces avec les dédicaces : S-εώι άργα,γέται (n° 62, c, 12) 
et Hρωι άρχαγέται (n° 6 2 , c, i 3 ) . L'envoi de M. Dobrusky ajoute 
trois exemples incontestables au seul qui attestât jusqu'à présent 
l'identification du cavalier thrace avec Apollon. 

2. — Plaque en marbre trouvée en i 8 g 3 avec la précédente. 
Hauteur, ο m. 60; largeur, ο m. kl\\ épaisseur, ο m. 09. Le style 
est meilleur que celui des autres bas-reliefs thraces. 

IJn cavalier à longue chevelure, monté sur un cheval au galop, 
dont le front est orné d'un cirrus, lance un javelot contre un petit 
sanglier qui fuit vers la droite, mordu par un chien (pl. XVIÏÎ, 1 ). 



En bas, sous le relief : 

Απόλλων» Γειχεσννώ εύχαρισ!ή·(σ)\ριον 
άνέθηχεν Movxiavàs σΊ ρα\τιώτη9. 

Ici, l'épithète d'Apollon est Geicesenus, simple variante phoné-
tique de Gicisenus, forme que nous avons déjà rencontrée. 

3. — Plaque on marbre trouvée en 1892 par M. Petroff à 
lzvor, près du village d'Opizvet, département de Sofia. Hauteur, 
ο m. 2/1; largeur, ο m. 2 1 ; épaisseur, ο m. o3. Un cavalier, bran-
dissant un javelot de sa inain droite levée, est assis sur un cheval 
dont la tête est ornée du cirrus et qui galope devant un tronc 
d'arbre autour duquel s'enroule un serpent. 

Sur la bordure au bas de la plaque 011 lit : 

Απόλλων* Σχοάρηνω Ρη€ουχένθ[ης] 
Ρη^ονχένθον εύζάμενοδ άνέ\θηχε. 

Σχοδρηνός, île Scodra, est une nouvelle épithète géographique 
d'ApollonW. Ρηζουχένθτης est un nom thrace déjà connu; Cicéron 
mentionne un prince besse nommé Rabocentus. 

4. — Plaque en marbre trouvée à proximité du village de 
Tchatalevo, district de Kizil-Agatch, département de Sl iven.Hau-
teur, ο m. 3o ; longueur, ο m. 3 1 . Elle est restée longtemps déposée 
à l'église de la Sainte-Trinité , à Kizil-Agatch. 

Un cavalier, levant la main droite, est monté sur un cheval 
qui galope devant un petit autel. Derrière l'autel apparaît la tête 
d'un sanglier attaqué par un chien. Le cavalier est suivi d'un petit 
personnage à pied. 

Sur la bordure au bas de la plaque on lit : 

Απόλλων* Σταρασχηνώ | ΙΙόσσηδ 
Βείθυοδ υπέρ έαυ[τού | xal τώ\ν (δ/ω[υ άνέθηχε]ν. 

L'épithète locale 2ταρασχηνόζ est nouvelle. Le nom ΤΙόσσης 
s'est déjà trouvé, sous la forme Πόσσεις , dans des inscriptions de 
Varna (Dumont, p. £71) . 

W Une aulre épithète d'Apollon, Ρανισχελιηνόί, s'est rencontrée dans un frag-
ment d'inscription trouvé à Sofia (Dumont, p. 5So). 

w Jtl Pi»., XXXIv, 8/1. 
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5. — Une autre inscription, malheureusement incomplète, as-
simile Apollon à un dieû dont le nom est tout à fait inconnu. 

Plaque en marbre dont la provenance n'est pas indiquée. Hau-
teur, ο m. s 5 ; longueur, ο m. 1 7 ; épaisseur, ο m. oh. 

Un cavalier galope vers la droite; un chien, mordu par deux 
quadrupèdes, dont l'un est un l ion, saute sur le cavalier. 

Sous le relief se lit une inscription mutilée : 

. . . C T O Y C COYH 
. . . εύχήν. 

Un dieu Έουρεγέθης est déjà connu par une inscription ( D u -
mont, p. 3 2 3 ) , mais ici la lecture COYH est certaine. 11 est peut-
être permis de rappeler à ce propos qu'il existait en Carie une ville 
de Souaggéla, au sujet de laquelle Etienne de Byzance nous ap-
prend que σουαν, en carien, signifiait tombeau. 

L'identification du dieu cavalier à Éros n'avait pas encore été 
constatée. Elle n'a, d'ailleurs, rien de surprenant, car Eros, comme 
Apollon, est un dieu chasseur, surtout dans l'art alexandrin et 
gréco-romain; il a pour attributs l'arc et le carquois et paraît sou-
vent à cheval tant dans les terres cuites que dans les peintures de 
vases. Voici le texte qui· nous fait connaître l'assimilation du cava-
lier à Eros. 

β. — Fragment de plaque de provenance inconnue. Hauteur, 
ο in. 1 3 ; largeur, ο m. 20. Un cavalier galopant à droite; sous le 
pied droit du cheval, un autel; sous le cheval, un chien attaquant 
un sanglier. En bas, une inscription dont la moitié de gauche est 
seule conservée : 

Σεύθηε Αντιφίλου ; J. . . 
PCOTI ευχήν. 

yl 
La seule restitution possible du mot qui précède εύχην est Ερωτι. 
Une des épithètes les plus ordinaires du dieu cavalier est Kt jpios 

(Dumont, p. 2 1 8 ) , c'est-à-dire trie S e i g n e u r s , tantôt employée 
seule, tantôt jointe au mot ή'ρως. Un curieux monument désigne le 
cavalier thrace sous le nom nouveau de Κvpios Πυρουμγ/ρουλος. 

Ί. — Plaque en marbre de provenance inconnue, apportée il y 
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a plus do vingt ans à la mission catholique de Philippopoli. Hau-
teur, ο m. 3 7 ; largeur, ο m. 3 6 ; épaisseur, ο m. oh (pl. XIX, 2). 

Cavalier allant au pas à droite, la main droite sur le cou de son 
cheval; il est suivi de trois hommes à pied, dont le premier tient la 
queue de l 'animal M. Près de la jambe antérieure gauche du cheval 
est un autel allumé à côté duquel se tiennent debout deux femmes 
vêtues du chilon podère. 

Dans la bordure supérieure, on lit : 

Κυρ/ω | Πυρουρ>;ρούλ[ω] 

Dans la bordure inférieure : 

Β ωσχείλαδ 1&ωσκείλου. 

Non seulement le nom du dedicans, Βωσκε/λαs, est nouveau et 
sans analogie parmi les noms connus, mais le nom du héros, Pu-
roumcroulos, se rencontre aussi pour la première fois. On connaît 
un soldat thrace nommé ΙΙυρουρρηΉης (Dumont, p. 468) et l'on 
sait que les diminutifs en idus sont fréquents dans l'onomastique 
thrace (-Dumont, p. 55Q). Mais nous sommes ici en présence d'un 
de ces cas rares où le 110111 d'une divinité indigène n'a pas la forme 
d'un ethnique. En voici un autre. 

8. — Plaque en marbre découverte à Sabrovo, département de 
Tirnovo. Hauteur, ο m. h 8 ; longueur, ο m. 3G; épaisseur, ο m. 07. 
U11 cavalier allant au pas à droite vers 1111 autel carré auprès du-
quel est un tronc d'arbre où s'enroule un serpent (pl. XIX, 1). 

Dans la bordure supérieure on lit : 

Ιίρωι Μανιμάζωι. 

Dans la bordure inférieure : 

ΕσΊια.ΐθ5 Νεικίου υπέρ | των υιών 
Νεικίου «α< λγιχ\θ·ήνωρο5 χμρισΊήριον. 

Qu'est-ce que le héros Manimazos? Tout ce que l'on peut observer 

Il en est de même sur un autre bas-relief de la même série, découvert à 
Gelisclité, près Kramolin, dans le district de Serlievo, qui porte l'inscription latine: 
llerculanus actor Fl. Gemclli votum suivit (hauteur, ο m. 3o; longueur, y in. 3 t). 

Les lettres M H Ρ sont liées; on voit l'amorce de 1Ώ final. 
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à cet égard, c'est que Mânes est un nom phrygien et que les syllabes 
-μαζα- se retrouvent dans plusieurs noms de lieux asiatiques. 

La difficulté n'est pas moindre pour le texte suivant. 

9. — Plaque de marbre découverte en 1 8 9 3 dans le sanctuaire 
d'Apollon Gicisenus (voir le n° 1). Hauteur, ο m. 1 8 ; largeur, 
ο m. 18 ; épaisseur, ο m. 0 2. Un cavalier au pas, lançant une javeline. 

Dans le champ au-dessus, on lit : 

Ύείγοντι (ou Γείγονπ) Αύλουσελλ. . . 

Dans la bordure inférieure : . 

Μουκάβχρίδ Μουκα\τράλεω5 άνέθεχ\εν\ (sic). 

Τείγων ou Τ είγων, nom ou épithète de divinité, est absolument 
inconnu. Si Αύλουσελλ. . . est un e thnique ,on peut le rapprocher 
de noms thraces connus comme Aulouzénes (Dumont, p. hho) et 
Hébrythelmis, nom d'un prince odryse. Moukatralis est déjà connu, 
mais Μουχά£χρι$ est nouveau (peut-être pour MουχάποριςΊ). 

Quelquefois les épithètes données au dieu ont un caractère plus 
général; il écoute les prières (êirrjxoos), c'est un dieu sauveur 
(σωτηρ). 

10. — Plaque de marbre fragmentée de provenance inconnue. 
Largeur, ο m. 20. Un cavalier au pas à droite, tenant un javelot. 

Au-dessus, l'inscription suivante : 

\Ε\ΐΐηχόω Q-εω σωτή[ρι]. 

Apollon, dans une inscription de Thrace, est appelé 3-εοί επη-
xoos χα) σωσίεργος. Si notre inscription était complète, on y lirait 
peut-être le nom d'Apollon. 

Ailleurs, le cavalier est le dieu par excellence, S -e6s , dont au-
cune épithète ne vient préciser la nature. 

1 1 . — Plaque en marbre trouvée à Lipnitza, district d 'Orkhanié, 
département de Sofia. Hauteur, ο m. 2 6 ; largeur, ο m. 2 1 ; épais-
seur, 0 m. 02. Un cavalier galope à droite; près des pieds de de-
vant du cheval est un autel, derrière lequel un serpent s'enroule 
sur un tronc dTarbre. ·; 
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Au-dessous du relief on lit : 

Γàïos Μαχούτου xal ΓoXetovs &εω δώρον. 

L'indication de la filiation est singulière; peut-être MOLXOÛTOS et 

Γολε/ω, qui portent des noms inconnus, sont-ils le père et la mère 

de GaïosW. 
Dans une des inscriptions communiquées par M. Dobrusky, le 

dieu est appelé simplement rj'pcos. 

12. — Plaque en marbre trouvée à Philippopoli, dans le quar-
tier catholique. Hauteur, ο m. 1 2 ; largeur, ο m. 07 à la partie su-
périeure, ο m. 1 1 à la partie inférieure; épaisseur, ο m. o i 5 . 

Cavalier au pas marchant à droite. Dans la bordure inférieure, 
on lit : 

Ασΰης ^ρ[ω]ί ίπτέρ έαυ[τοϋ «ai] 
των 'ώίων άνέθηχεν. 

Le nom nouveau Ασόηδ confirme une conjecture de Dumont. 
On connaissait, en effet, un soldat thrace de la cinquième cohorte 
prétorienne appelé Asdula (Dumont, p . 5 4 4 ) , et Dumont faisait 
observer que ce diminutif supposait un nom comme Asdus. 

L'épithète A'êTrrfxoos, que nous avons vu appliquer au dieu ca-
valier et à Apol lon, est aussi donnée à Hygie, divinité dont le 
culte ne s'était pas encore rencontré en Thrace. 

13. — Piédestal en marbre , auquel restent adhérents le bord 
d'un chiton, deux pieds et la base d'un autel. Provenance incon-
nue. Hauteur, ο m. 1 0 ; largeur, ο m. ko. 

L'inscription suivante est gravée sur le piédestal : 

Κυρ/α ΊΤγεία, επηχόω Taiavàs 
Ταίου εύξάμενos άνέθηχεν | εύτυχώδ. 

On a déjà remarqué que les désignations de Κvpios et de Κυρία 
précèdent souvent les noms des divinités sur les inscriptions 
thraces. 

Voici deux exemples inédits de cette épithète applique'e à Her-
cule. 

W On lit nettement, sur la photographie, Γολειοϋί et non Πολειοΰί. 
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14 . — Plaque de marbre trouvée dans la banlieue de Phil ippo-

)><>li. Hauteur, ο ni. a<j; largeur, ο ni. ' io. Hercule debout , tenant 

la dépouille du lion et la massue. L'inscription se lit : 

Κυρίω ΑρακλεΓ | Κότυς Κουρείου δο[δώροι>]. 

15. — Plaque de marbre trouvée en 1 8 9 1 au village de Ptclie-

l intzi , district de Radomir, dans la ferme d'A. Minkol. Hauteur, 

ο ni. 3 3 ; largeur, ο m. 1 7 . Hercule debout , avec les mômes attri-

biits, mais tenant la massue abaissée. L'inscription se lil : 

Κυρίω IIρακλεΓ. | Μάρκο* Υτ,ΐου eùyjjv. 

Nous rencontrons encore l 'épithète έπηχοος dans 1111 texte ex-

trêmement intéressant <jui est gravé sur une petite base de bronze 

percée de trous réguliers. Ce piédestal , entré en i8<j3 au musée 

de Sofia, a dû servir de socle à deux statuettes de Zeus et d 'Héra; 

l'endroit précis où il a été découvert est inconnu. 

16. — Hauteuç, ο ni. oG; largeur, ο ni. 1 h ; épaisseur, ο m . o G . 

L'inscription est gravée sur une seule lace. 

H;ofb επηκόοιζ Ait κα< Ilox 
Αλαχιβριηνοΐς hià ιερέως 
λύζάνοντος Ερμογένους 
το Hoirov των Αιοσκύρων 

ευτυχώς. 

L'épithète Αλα<χι€ριηνοι , donnée ici à Zeus et à l i e r a , est évi-

demment un ethnique; on y reconnaît immédiatement le mot 
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βρία, qui se retrouve, par exemple, dans les noms de villes Me-
sembria, Selymbria et qui — les anciens nous l'ont déjà dit — si-
gnifiait cr ville π. La première partie du mot, Aλαα*, pourrait faire 
songer à des salines, Α λ α ΐ α ί , mais l'expérience nous enseigne à 
nous méfier, dans l'explication des noms thraces, des analogies 
qu'ils présentent avec le grec. 

La mention d'un χοινον ιών Διοσχόρων n'est pas moins inté-
ressante. On connaît déjà , dans le monde hellénique, des Dioscou-
riastes, c'est-à-dire des membres d'associations religieuses placées, 
comme nous dirions, sous le vocable des Dioscures. Mais je ne 
sache pas qu'on ait rencontré ailleurs le nom des Dioscures appli-
qué aux membres mêmes de la confrérie. On peut citer, à titre 
d'analogie, les Β ά κ χ ρ ι , qui sont les prêtres et les adorateurs de 
Bacchus. Peut-être cette habitude de désigner les serviteurs par le 
nom du dieu qu'ils servent rcmonle-t-elle très haut. A l'origine, 
les hommes spécialement consacrés au culte d'un dieu sont comme 
assimilés à ce dieu lui-mcme; nous en avons d'assez nombreux 
exemples là où la divinité est conçue sous les traits d'un animal, 
cheval , ours, taureau, et où les serviteurs s'appellent 'ίπποι,τζωλοι, 
αρκτοί, ταύροι, etc.W. On a vu plus haut que le dieu cavalier en 
Thrace a été assimilé aux Dioscures; il est probable que les Αιο-
σκόροι qui ont dédié le bronze de Sofia étaient des adorateurs de 
dieux cavaliers ident "«s aux Dioscures helléniques. 

Le dieu cavalier avai» probablement une parèdre féminine, 
écuyère et chasseresse, qui a été identifiée à l'Artémis grecque. 
Celle-ci paraît, sur des monnaies d'Amphipolis en Macédoine, mon-
tée sur un taureau, et , sur celles de Pherae, en Thcssalie, assise 
sur un cheval au g a l o p é . Séléné, que le syncrétisme assimilait à 
la déesse Artémis, est souvent représentée comme écuyère. Mais 
la monture par excellence d'Artémis est le cerf, sur lequel elle pa-
raît déjà dans les peintures de vases (3). M. Dobrusky m'a commu-
niqué deux bas-reliefs curieux, offerts par des femmes à Artémis, 
où la déesse est figurée comme une chasseresse, assise sur un cerf 
au galop. 

17. — Plaque de marbre découverte dans les fondations de con-

(1) Wide, Athenische Mittheilungen, 189^1, I. XIX, p. a8i . 
(î) Cf. le Lexicun de Rosclicr, t. I, p. 568, 56y. 
<3> M l . , p. G08. 
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structions antiques au lieu dit Nessina, près do Sadina, dans le 
district de Popporva. Hauteur, ο ni. 2 0 ; largeur, ο in. 20; épaisseur, 
ο ni. 02 (pl. XIX, 3). 

Artémis, vêtue d'un rliiton serré à la ceinture, le carquois au 
dos, est assise à droite sur un cerf galopant à droite qui relève la 
tête vers la déesse. Do sa main droite levée elle tient un llamhoau, 
do la gaucho un lièvre, qu'un chien mord à la tête. Au loin, sur 
une base, 011 voit la statue d'une divinité tenant 1111 flambeau. 

On lit , au-dessus et au-dessous du relief : 

kyv[rf] S-ei Αρτέμ«δ[<| 
λρτεμεισία λρτέμωνος | άνέθηχεν. 

L'analogie est frappante avec la représentation du cavalier chas-
seur do notre n° 1. 

18. — Plaque de marbre trouvée au lion dit Izvor, près du \ i l -
lage de Bistritza, district de Berkovitza, département de Loin. Hau-
teur, 0 m. 32 ; longueur, ο m. 20. 

Artémis voilée, vêtue d'un chiton serré à la ceinture, lo carquois 
au dos, ost assise à droite sur un cerf galopant à droite qui relève 
la tête vers la déesse. Do l;i main droite ollo rotiro une flèche de 
son carquois; elle tient son arc de la main gaucho tendue. Les 
pieds do devant du cerf portent sur un tertre derrière lequel ap-
paraît la tête d'un sanglier. 

Au-dessus du relief on lit l inscription suivante, dont le der-
nier mot ost très peu distinct : 

Mais Διζάλου εύχ>)[«'| | άνέθηχεν. 

Le nom de Dizalas est connu ( D u m o n t , p. 5 5 a ) ; celui de Mais 
ost aussi phrygien. 

Une stèle d'un assez bon travail, mais sans inscription, offre 
l'image do la Diane chasseresse gréco-romaine, tenant son arc do 
la main gaucho et retirant une llèclie de son carquois f l ) . 

Zeus ost assez rarement nommé dans les inscriptions do la 
Thrace. Cyriaquo d'Aiicône a déjà copié à Périnthe une dédicace A<< 
Ζζελσουράγ, divinité où l'on a reconnu le dieu thrace mentionné par 

Trouvée dans le département de Lom. Hauteur, υιιι. '17; longueur, ο m. ag; 
'•paiseeur, «» m. o5. 
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Gicéron sous le nom de Jovis Velsuri ( D u m o n t , p. 381) . M. Mordl-

mann a s ignalé , d'après Kanitz , un bas-relief de Berkovica repré-

sentant Jupiter debout à droite , devant un autel , le bras droit levé 

pour lancer la foudre. L'inscription a été très mal copiée par Ka-

nitz et· restituée conjecturalement par Mordtmann, qui croyait re-

connaître , au d é b u t , les mots Αι) Ζ€έλσούρ$φΜ. Or je possède 

maintenant , grâce à M. Dobrusky, une photographie de ce monu-

ment. 

19. — Hauteur, ο m. 35 ; largeur, ο m. <>.k. A Buzadzilar, dé-

partement de Sliven (pl . X X , ι ) . 

L ' inscr ipt ion, au-dessus du bas-relief, se lit nettement : 

Λα Ζβελ#ίθύρδ[ω] Mοχάπορις δώρον. 

L'épel Ζ ζ έ λ θ ι ο ΰ ρ δ ο ς , rapproché de Ζβελσοιίρ^ο?, prouve que le 

mot thrace devait contenir une consonne dont le son était intermé-

diaire entre 2 et Θ . 

M ο χ ά π ο ρ ι ς est un nom thrace connu, analogue à Rheskuporis, 

Ketr iporis , etc. Étant donnés le grand nombre et la diffusion des 

esclaves thraces, on peut se demander si des noms comme ceux-là 

n'auraient pas exercé quelque influence sur les anciens noms serviles 

romains, tels que Marcipor, Quintipor, où les grammairiens anciens 

pensaient que por était pour puer. Peut-être n'y a-t- i l là qu'une 

étymologie populaire suggérée par certains noms thraces et qui aura 

provoqué des formations analogues1'2'. 

M Rev. archéol., 1878, II, p. 3 o i . Le texte a déjà été rétabli dans les Archâol. 
epiffr. Mittheil., 1891, p. 14A (Dumont, p. 570). 

(s) Voici une liste de noms thraces en -nopis (cf. Dumont, p. 538 et suiv.) : 
Αλλούπορα, Δαλτ^πορίί, Αιλίπορα, AivStnopts ou Δει><5οΰπορκ, Λνλΰιropis, Κετρ/-
iropis, Μουχάπορίί ou Μοχάπορις, Vaiaxvitopu. Aulupor (C. 1. L., VI, 9386 a) 
n'est connu que sous sa forme latinisée. Il faut y ajouter des noms comme Dacpeto-
porianus, Natoporw, Pieporus qui figurent dans les listes de Dumont avec réfé-
rences à l'ouvrage de M. Tomaschek. Nous avons la preuve qu'à l'époque impériale 
ces noms ont été abrégés en -por; ainsi l'on connaît plusieurs exemples de Mu-
capor (Dumont, p. 555) , parmi lesquels il suffit de citer lo suivant (C. 1. L., VI, 
a386 a, g) : Aurelius Mucapor, d(omo) Berne. On trouve même, dans une inscrip-
tion de Rome, une femme nommée Tataza Mucapora (C. I. L·., VI, 9g54). Aulupor 
est bien thrace, témoin les noms analogues Aύλουζένηί , Auluceutus, Aulurenus, 
Ανλουτράλτιε, etc. (Dumont, p. 54o). Dumont cite également le nom Sempor 
(p. 556). Ces faits paraissent rendre assez vraisemblable l'hypothèse émise par 
nous sur l'origine du suffixe -por dans les noms servilqs romains. Sexlipor, Marcipor 
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11 y a assurément lieu d'être surpris de ne point rencontrer 

dans les inscriptions thraces le nom du dieu de la guerre , Ares, 

alors cependant que les Grecs faisaient de lui le dieu national de 

ces peuples. La seule explication qu'on puisse offrir de cette singu-

larité, c'est que les Grecs ont donné le nom d'Ares à un dieu guer-

rier des Thraces qui pouvait s'appeler tout autrement, ou, comme 

le Mars gaulois, porter un grand nombre de noms locaux. Mais 

pourquoi le dieu cavalier n'est-il jamais assimilé à Ares par les 

inscriptions? Je suis presque tenté d'en conclure que le nom d'Ares, 

précisément parce qu'il désignait le dieu suprême du pays , ne de-

vait [«s être inscrit sur les monuments , de même q u e , dans la 

Gaule orientale, on n'a jamais encore rencontré une image du dieu 

au maillet, le Dispater de César, accompagné d'une inscription 

qui le désignât. 

Voici encore quelques textes inédits qui nous révèlent des élé-

ments nouveaux de l'onomastique thrace : 

20. — Plaque de marbre de provenance inconnue. Hauteur, 

ο m. î G ; largeur, ο m. 1 3 ; épaisseur, ο m. 02. Cavalier galopant 

à droite. Au-dessous : 

Πούκατρα Λύκου. 

Πούκατρα. est identique à Μούχατρα, nom qui s'est déjà rencontré 

en Thrace. La substitution du Π au M est à remarquer. 

21 . — Plaque de marbre trouvée dans des restes de construc-

tions à Keretchen, près d'Arablar, district de Rasgrad. Hauteur, 

ο m. a i ; largeur, ο ni. 1 7 ; épaisseur, ο m. ol\. 
Un cavalier au galop brandissant un javelot. La bordure supé-

rieure présente une inscription très effacée où l'on reconnaît seule-
ment les lettres : 

I C T O Y T O Y A C O ) . 

Celle de la bordure supérieure est plus lisible : 

ΒaoiWrjs (ou Ζαιχίθης) Ζουρήους 
εύχήν άνέθηχεν. 

ne seraient que des formations analogiques d'après les noms d'esclaves ihraces 
Aulupor, *Dilipor, *Dindipor, *Cctripor, etc. 11 est possible qu'AtîAo«Swop<s, devenu 
Auhipnr, Aulipor, et expliqué comme Λ uli-puer, ait élé le point de départ de ces 
formations. 
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Βαιχίθηζ ou ΖαιχίΟης doit être rapproche' des noms thraces Μαχύθης, 
Ύιτύθηζ (Dumont , p. 5 4 g ) , Traibithus (ibid.), etc. Ζα i- est un 
préfixe. Quant à Ζουρη'ης, nom nouveau, il paraît contenir le même 
élément que l'on trouve dans Mocasura, Diiesura, ~Σουρεγέθη$ (Du-
mont, p. 5 5 g ) . 

Une longue inscription, découverte à Dolistovo, dans le district 
de Doubnilza (département de Kustendel), contient une liste de 
prêtres indigènes qui font une dédicace à la maison impériale et 
aux Olympiens. Elle est d'un grand intérêt pour la toponymie 
locale. 

22. — Colonne de granit. Hauteur, 2 m. 3 o ; diamètre, ο m. 35 
et ο m. 32. Les caractères sont peu lisibles. 

ΟΙ Κω Οίκω 

Θ β ί ω Κ Ε Τ Ο Ι Ε Οείω xè [και] τ οΐς 

O A Y M T T I O I C όλυμπίοις 

o e o i c ο ι ι É P I c Qeots oi ΐερις 

Δ Ι Ο Γ Ε Ν Η Ε Α Λ Υ Π Ο Υ . Διογένης Αλνπον 

O V A O I A O C Γ Ε Α Ζ ( Ο ϋ . . . Π Ι Ζ ω Ε Ούλφιλος ΓΕΑΖΩΣ. . . 

K Â Â Y · A T T A A O C Κλαύ[δίο$] Ατ7αλος 

Φ Α . Α Π Ο Α Ι Ν A P I O C Φλ[αού<()5] Απολινάριος 

Τ Α Ρ Σ Α Σ Γ Έ Ι Ι Τ Ι Κ Ε Ν Θ Ο Υ Ύάρσας Μεσ7ικένθου 

Δ Υ Ν Α Σ Ε Π Τ Α Κ Ο Ρ Ο Υ Π Ι Α Ο Υ Ι Δ Ι Ο Σ Αύνχς ΕπΊαχόρον, Π. Ελουίδίο?(?) 

Α Α Ε Ξ Α Ν Δ Ρ Ο Σ Α Α Ε Ξ Α Ν Δ Ρ Ο Υ Αλέξανδρος Αλεξάνδρου 

Δ Ε Ι Ο Σ Δ Ι Ν Ε Ο Σ Λ £105 Αίνεος 

Ι Ο Υ Λ Ι Α Ν Ο Σ K A M O I . . . Ιουλιανός ΚΑΜΟΙ 

P A I C K H T T O P O C Ραισχήπορος 

Α Π Ο Α Α Ο ϋ Ν Ι Σ Ι Ο Υ Ρ Ο Σ Απόλλων 15. . . Ιονρος[Ί) 

Ο Ρ Φ Ε Υ Σ M A K Ε ω Σ όρ^εύ» Μ αχ. . . εως 

Ε Π Τ Ε Ζ Ε Ν Ι Σ Ι Τ Ο Σ Επ7 έζενΐ5.... nos 

Μ Ε Σ Τ Ι Κ Ε Ν Ο Ο Σ Ρ Α Π Η Α Ο Σ Μεσ7ίχενθθ5 Ράπηλος (?) 

ETTEI Σ Υ Ν Α Ρ Χ Ι Α Σ Εττεί συναρχίχς 

En dehors des mots sur lesquels il peut y avoir des doutes, 
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nous avons ici plusieurs noms indigènes nouveaux, Ονλφιλοί (à 
rapprocher peut-être du nom gothique Ουλ<ρ<λά«) <", Μεσίίχενθοί 
(à rapprocher de Rabocentus, Δινίχενθοε), Δι/ras (cf. Δινίχενθοί). 
Èw7a'xopos, Επ7εζενίί (cf. ί^πΊαχενθια). Je ne sais que l'aire de 
noms comme Gelzôs (lig. G) et Rapêl ( l ig. 19) ; ce dernier peut ce-
pendant être rapproché du nom thrace Bitipel '2). 

Les renseignements qui précèdent sont loin d'épuiser l'intérêt 
de l'envoi que 111'a fait M. Dobrusky. J'omets notamment de décrire 
deux ex-voto mithriaques des plus curieux qui viennent d'être publiés 
par M. Fiant/, dumont dans la belle monographie qu'il a entre-
prise sur le culte de Mithra'3'. 

Nos lecteurs jugeront sans doute que le directeur du muse'e de 
Solia, par la communication de documents inédits dont il a voulu 
qu'ils eussent la primeur, a rendu un touchant hommage à la m é -
moire d'Albert Dumont, en même temps qu'il donnait une preuve 
nouvelle de l'utilité des travaux de ce savant, si heureusement 
réunis et complétés par M. Homolle. 

;|) Dumont a déjà fait observer que Γνπιίπυρκ, nom d'une princesse politique, 
suppose un nom thrace Γηπχί, dont il propose de rapprocher celui des Γήπιιδεί, 
peuple gothique selon Suidas (p. 551). Mais notre connaissance de l'onomastique 
thrace est encore Irop imparfaite pour qu'on puisse y admettre, sur des indices 
aussi faillies, l'existence d'un élément germanique. 

• Corp. iimcr. Int., t. III (mppl.), n" 7'i57. 
'-11 Texte» et monnaient* figuré* relatif* aux myttèrei île Mithra, lasc. 11, Bruxelles, 

1 Kg"). li;;. 119 , 130. 
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